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PROLOGUE 

 

Dans un village qui porte le nom de « Marehba », qui signifie « Bienvenue » en arabe, vivait 

un jeune homme avec sa mère. Il était fils unique et était la fierté et l’espoir de cette dernière. 

 

Elle avait travaillé corps et âme afin de subvenir à tous ses besoins, pour qu’il puisse enfin 

la tirer hors des griffes de la pauvreté et de ses propres malheurs. Il était docile, studieux et 

rêvait du succès, au plus grand bonheur de sa mère qui ne fermait pas les paupières plus de 

quatre heures par jour. 

 

Il grandit et devint adulte. À vingt ans, il avait intégré l’une des plus grandes universités du 

Pays, et à la Capitale en plus ! Sa génitrice était aux anges. Qui ne le serait point ? Quand votre 

enfant s’approche de la réussite, vous ne pouvez que sourire radieusement. Les voisins se 

précipitaient dans son salon pour la féliciter. 

 

— Tu as réussi ! Je t’envie tellement ! Moi, mon enfant est une vraie tête de mule, se plaignit 

l’une de ses proches amies. 

 

Elle était fière, cependant, son cœur ne cessait de se serrer à la vue de son enfant. Il était 

d’une naïveté et d’une gentillesse sans pareilles, toutefois, sa mère n’était pas sereine.  

 

« Il me décevra un jour… » songea-t-elle jour et nuit. 

 

Muni de son diplôme, il rentra chez lui. Cela s’était produit au mois de décembre. Un temps 

des plus froids et des plus monotones régnait. La dame était en train de préparer le dîner quand 

elle entendit la porte d’entrée claquer. Elle aperçut son fils qui tenait ce fameux papier dont 

elle rêvait jour et nuit. 

 

— C’est bien un diplôme d’université ? C’est bon, tu es diplômé ? Mon fils est diplômé ! 

Mais pourquoi ne m’as-tu rien dit ? Ils n’invitent pas les parents pour ce genre d’événements ? 

le questionna-t-elle d’une traite. 

 

Il n’osait pas la regarder. Il fixait ses chaussures trempées par la pluie. 

 



— Ils sont si radins que ça ? rigola-t-elle. 

 

— Non. Je ne voulais pas te déranger, répondit-il enfin. 

 

— Me déranger ? Tu sais très bien que j’ai attendu ce moment toute ma vie… 

 

Il l’interrompit : 

 

— Mère, écoute. J’ai fait la connaissance d’une jeune fille et je compte demander sa main. 

 

— Tu es à peine diplômé. Tu n’as même pas de travail ! Dis-lui d’attendre un an ou deux. 

 

— Son père possède l’une des plus grandes chaînes hôtelières du Pays. Il va me nommer 

directeur de l’une d’elles. 

 

— Tu comptes réellement travailler pour quelqu’un au lieu de créer ta propre gloire ? Mais 

qu’as-tu dans la tête ? le sermonna-t-elle. 

 

— Et toi alors ? Qu’en sais-tu ? Tu crois qu’il est facile de bâtir sa propre entreprise et de la 

mener à bien ? Tu es bien naïve, ma pauvre mère ! se moqua le jeune homme. 

 

— Comment oses-tu te moquer de ta propre mère qui a travaillé d’arrache-pied pour que tu 

en arrives là ? 

 

Il afficha un rictus puis déclara avec hauteur : 

 

— Si je suis arrivé là où je suis aujourd’hui, c’est grâce à mes efforts. Tu ne comprends 

jamais rien. J’ai bien fait de ne pas t’emmener à la remise de diplôme. Tu te serais ridiculisée. 

 

Elle le toisa, hébétée. 

 

— Les mères des autres étaient toutes juges, des avocates, des professeures, des médecins. 



Et la mienne ? Femme de ménage et n’a jamais fréquenté l’école. Ne t’attends même pas à 

assister à mon mariage. La mère de ma future épouse est une célèbre professeure de danse 

classique… 

 

Il s’arrêta un instant, puis poursuivit : 

 

— Ah, tu ne sais pas ce que c’est. Comment pourrais-tu le savoir ? Je suis bête… 

 

Elle ne put se retenir davantage. Elle usa du peu de force qui lui restait et le gifla. 

 

— Tu as honte de celle qui t’a porté dans son ventre pendant neuf mois, qui t’a nourri, qui 

t’a lavé, qui t’a tout donné pour que tu sois heureux. Nombreux sont les jours où je n’ai rien 

avalé pour que tu puisses manger à ta faim. Je t’ai toujours donné ma part et, quand je te voyais 

te régaler, je me sentais rassasiée. Quoi ? Tu as honte de moi ? Je savais que tu n’étais qu’un 

sale petit ingrat. Derrière ton innocence se cachait un monstre. Dégage ! Hors de ma vue ! Je 

ne veux plus jamais te revoir. Je n’ai plus de fils ! s’écria-t-elle avant de s’écrouler au sol. 

 

Les voisins s’étaient déjà regroupés autour de la maison, alertés par ses hurlements. Le jeune 

homme quitta alors la demeure sous les regards interrogateurs des curieux. 

 

Les années et les saisons s’écoulèrent. Les cheveux de la dame avaient viré au blanc, son 

visage s’était parsemé de rides ; elle s’était affaiblie par rapport aux années précédentes et, 

heureusement, elle avait trouvé une épaule sur laquelle se reposer. Une âme d’une bonté 

incroyable qui voyait en elle la mère qu’il n’avait jamais eue. 

 

Elle avait assisté à ses fiançailles, à son mariage et même à la naissance de sa fille. 

 

Quant à son fils, elle ne l’avait pas revu depuis ce jour maudit, si ce n’est à travers l’écran 

de sa télévision. Apparemment, il avait réussi à fonder sa propre société de produits 

cosmétiques et il nageait dans un océan de billets et de richesses. Elle crut comprendre qu’il 

avait eu un enfant, Alice, du même nom que son entreprise. 

 

Sa femme était devenue une célèbre actrice dont les apparitions dans les plus grandes séries 

télévisées s’enchaînaient.  

 



Ils avaient tout pour être heureux. 

 

Ils avaient tout pour être heureux. 

 

 



 

CHAPITRE 1 

 

Alice venait de rentrer de son cours de danse classique quand elle trouva la maison sens 

dessus dessous. Ses parents étaient en train de se disputer violemment et leurs cris pouvaient 

s’entendre à l’autre bout de la rue. 

 

Elle vit son père lever la main sur sa maman pour la première fois de sa vie. La jeune fille 

lâcha un hoquet de surprise. 

 

Elle les avait déjà vus s’échanger les pires insultes qui puissent exister, toutefois, ils n’en 

étaient jamais arrivés aux mains. Elle tenta de les séparer, en vain. 

 

Alice se réfugia dans sa chambre en tentant de remettre ses idées en place. Que faire dans 

une pareille situation ? Prévenir la police ? Alerter les voisins et solliciter leur aide ? Non, la 

carrière de ses parents pourrait en pâtir.  

 

Le claquement de la porte parvint à ses oreilles et elle descendit en furie rejoindre sa mère 

qui se tenait rageusement la tête entre les mains. 

 

— Maman, que se passe-t-il à la fin ? Pourquoi vous battez-vous chaque jour ? demanda-t-

elle d’une petite voix. 

 

— La séparation est imminente. Je n’en peux plus de lui, cracha sa mère d’un ton dur. 

 

— Quoi ? Mais de quoi tu parles ? Tu répètes tout le temps la même chose, mais je sais que 

tu l’aimes bien, mon petit papa chéri… 

 

— Je ne l’aime plus. Et si tu veux tout savoir, je pense que je ne l’ai jamais aimé. J’étais 

aveuglée par ce premier amour et je n’aurais jamais dû l’épouser. Cela a déjà failli ruiner ma 

carrière, et en plus, après être tombée enceinte, mon avenir d’actrice était à deux doigts d’être 

fichu. Ce n’est que grâce à ce réalisateur que j’ai pu rebondir… 
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